
L'EDUCATEUR 

classes. Mais nous donnerons pour aujourd'hui, en ce début d'année, ces quel­
ques conseils généraux qui vous guideront dans l'organisation de votre classe. 

Nous recommandons: le matin, à l'arrivée, après une séance salutaire de 
chant, lecture des textes libr·es :et choix du sujet qui constituera la page de 
v~e de -la ·journée. · 

Puis travaux de chasse aux mots et. de grammair.e, liés à ce texte, Etablis­
sement du Plan de travail de la journée dans le cadre des Plans de travail 
hebdomadaires. 

Séance de travail -libre : composition à l'imprimerie, préparation de confé-
11ences, d'e?{périences, études du milieu, individuellement ou par group·es, avec 
ou sans la participation directe de l'instituteur. 

Après la récréation, travail vivant de calcul et travail libre s'y rapportant. 
L'après-midi est réservé de préférence à des travaux moi~ intellectuels : 

enquêtes individuelles ou par groupes, histoire, géographie, expériences sciein­
tifiques. Lecture de textes et corrspondance. Tirage à l'imprimerie. Travail en 
atelier. . . 

Avant la récréation : demi-heure de bouche-trou. 
Après la récréation : Réponses aux questions, conférences, cinéma, coopé­

rative, chant, théâtre, ·etc ... 
Vous n 'avez qu'à établir sur ces bases votre emploi du temps, en équilibrant 

· à votr.e gré les temps à prévoir, en vous rappelant aussi que, selon l'esprit 
- •et la lettre - des Instructions ministérielles, il suffit que les temps accordés 
à chaque discipline soient respectés hebdomadairement. 

Nous tâcherons, dans les n°• qui suivront, de vous apporter des directives 
complémentaires pour vous P'ermettre de travailler avec ordre et méthode selon 
les techniques modernes. 

Nous l'avons dit bien des fois : l'enfant aime l'ordre, la discipline, l'orga­
nisation du tTavail, toutes les fois qu'ils , servent son besoin de création et de 
conquête. Mais ne confondons pas avec l'ordre, la discipline et l'organisation 
qu'il exècre comme nous avons ·exécré et combattu l'ordre hitlérien qui n'était 
pas sans avantages « techniques ». 

Et si même, l'ordre et la discipline que vous réaliserez, ne. sont pas parfaits, 
dites-vous bien qu'ils valent mieux ·que l'autoritarisme de paxade sous ~equel 
bouillonnent tous les appels essentiels à la libération. _ 

C. FREINET. 
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L'ART AVEC UN A 
ou l'initiation artistique 

L'Art est-il vraiment une énigme à déchif­
frer, et dont la cl.ef ne serait donnée que 
pair des formules hermétiques dont quelques 
initiés auraient seuls le secret ? 

Dans l'état actuel qes choses, et pour la 
grande majorité des gens, tout semble faire 
croire qu'il ·en est bien ainsi, ·et que, bon 
gré, mal gré, la grande masse des hommes, 
doive se résigner à pénétrer en profane dans 
la mystérieuse chapelle de l'Art. Oub'.iant 
que c'est l'émotion artistique qui est a la 
source de la . compréhension, chacun court 
après une formule magique qui ouvrirait spé­
cialement l'entendement, comme le faux 
croyant se précipite sur la prièrl au-delà de 
laquelle il ne cherche même plus à retrou­
ver son Di•eu. Le symbole sec, facile à mani&", 
cache la somptvosité de la réalité. 

de données abstraites vidées de leur con­
tenu émotionnel : il en résulte que l'Art, 
langag.e universel, rétrécit son contenu POU!' 
n 'être plus réservé qu'à ceux qui font fonc­
tion de cultiver l'abstraction intellectuelle. 
Et là nous voyons apparaître une philosophie 
plus ou moins artificelle qui prend rang 
dans les valeurs de la culture sous les aus.. 
pices de la « critique d'Art ». La critique 
d;Art remplace l'éloquence du chef-d'œuvre 
.et qui 'ne sait en comprendre le contenu est 
rejeté dans le monde profane. 

Il faut reconnaître que toute notre culture 
occidentale superficielle et hâtive, nous 
rend incapables de puiser aux sources véri­
tables de vie qui exigent profondeur et mé­
ditation, et nous incite à nous contenter 

Pour cette clientèle réduite, il convient 
·~ n 'avoir qu'une production limitée. Autour 

de quelques milliers de toiles produite,s par 
quelques grands poulains, le capitalisme, qUi 
s'y connaît dans la plus-value des marchan­
dises rares, a tôt fait de trouver dans l'œu­
vre d' Art un élément idéal de spéculation. 
Il y a la bourse des tableaux comme il y a 
la bourse des valeurs. L'œuvre d 'art vérita­
ble n'est plus réservée qu'à un cénacle et peu 
importe d'ailleurs qu'elle conserve son contenu 
émotionnel. Il est même préférable que, quit­
tant le domaine de la compréhension, elle 
devienne de plus en plus hermétique, étran­
ge, indéchiffrable comme un rébus Cl.Ill Sé-
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lectionne les acheteurs... Si besoin est, on 
raréfiera le produit sur le marché, et des 
contrats sévères seront passés entre artistes 
et directeurs de- Galeries d' Art pour limiter 
la production dies chefs-d'œuvre. Mesures in­
sensées, qui nous pTiVent d'un apport intel­
lectuel d'une valeur inestimable, et qui réduit 
au désespoir de jeunes talents impuissants 
à percer. 

Telle 1est l'impasse dans laquelle nous con­
duisent les pratiques de la plus honteuse des 
8pécu1ations qui limitent le génie, favorisent 
les saltimbanques sans scrupules de !'Art 
moderne 1extrémiste. · · 

A l'écart de ce courant d'affair·es, où, il 
faut le reconnaître, les connai:sseurs trou­
vent souvent matière à admirer, se situe la 
grande masse des travailleurs, gens à salai­
res limités, pour qui le problème de l'exis­
tence est toujours crucial ; ils n'ont pas le 
moyen. de franchir Je seuil des galeries 
payantes, et moins encore de devenir acqué­
reurs d'œuvres d'Art. Comment, dans ces 
conditions, pourraient-ils se familiariser avec 
l'Art, comment pourraient-ils même pressen­
tir qu'il y a là des valeurs supérieures qui 
bono11ent l'homme ? 

Oomm:ent s 'étonner dans ces conjonctures 
qu'll y ait entre le peuple et ce qu'il ·est 
convenu .d'appeler l' « élite intellectuelle » 
un hiatus impossible à combler ? Ce sont 
les conditions mêmes de la société qu'il fau­
drait changer, pour que dans une société 
uniforme, les valeurs 1extrêmes se rappro­
chent, se confrontent, pour déliv-r.er la forme 
la plus numaine de l'Art qui devrait être, 
un four, l' Art pour tous les hommes ... 

Alors. l' Art ne se posera plus comme un 
ca1embour à irésoudre. Il sera ce qu'il doit 
être : une transposition émouvante de la réa­
lité, un hommage · éternel, par-delà les siè­
cles; à la pathétique avienture de l'Homme. 

Ce vrai messag.e à la gloire de l'Humanité, 
les .vrais artistes ne l'ont jamais trahi. 

A. l'aube des temps, le primitif qui, ma­
laxant ses ocres d'une main encore animale, 
sentit jaillir dans son cerveau ténébreux la 
flamme de l'Art, projeta dans · le temps la 
voie grandiose qui, des cavernes aux villes 
modemes, est jalonnée des plus pathétiques 
réussites de l'activité humaine. 

Restent à découvrir, dans lieurs multiples 
formes, les pièces authentiques de valeur 
réelle qui n'auront point trahi la noble mis­
sion de l'homme. Reste à distinguer du clin­
quant l'œuvire dont la majesté est consacrée 
par !'Ame du véritable artiste. 

Ici, évidemment, il faut une initiatiion. 
(A suivre.) E. FREINET. .••.................................................. 

IPLANS. DE TRAVAIL i 
i L'un : o fr. 50 ; le cent : 40 fr. i •................................................... 

QUELQUES REFLEXIONS 
ORDONNÉES 

SUR LE MERVEILLEUX 
« L'Educateur » a publié dans l'un de ses 

derniers numéros, un article intitulé : « Vers 
. une modernisation du merveilleliX ». ·Ce 
texte, qui s'ouvre sur une série d)nterroga­
tions, aurait le mérite de poser un intéres­
sant problème, s'il ne s'achevait sur une 
sorte d'appel au;ic armes fort irritant. 

Ainsi le conte se meurt, le conte est mort, 
et nous serions de niais réactionnaires si 
nous continuions à raconter des histoires à 
nos enfants. L"affaire vaut d 'être pesée 
moins rapidement que ne Je fait l'article 
de M. Lamireau. J'ai donc reconsidéré la 
quest.ion. 

Le premier grand grief qu'on fera à cet 
article est qu'il n 'a pas défini le mervell­
leux ni . délimité son domaine. Le-- second, 
c'est qu'il semble avoir ignoré que le conte 
relève de la littérature et que la fonction 
de la littérature narrative est d'offrir au 
lecteur la possibilité de vivre des vies ima­
ginaires - revanches sur la vie ·réelle, éva-
sions ou engagements. . 

Que le métro ou le trolley-bus passion­
nent beaucoup d'enfants, personne ne dira. 
le contraire. Ils y trouvent aliment à leur 
appétit de connaître. Mais on ne voit pas 
comment l'étude du métro ou du trolley-bus 

·arrachera l'enfant à son existence pour le. 
jeter dans une autre plus belle, - en tout 
cas plus e.xaltante. L'histoire d'un métro, 
par contre, d'un barrage, d'un tunnel, de 
leur construction, de leur exploitation, si elle 
est habilement « romancée », pourra peut­
être le ·faire . (Certains écrivains, notam­
ment en U.R.S.S., s'y sont essayés) . Et si 
cette histoire manifeste la toute puissance 
des constructeurs, elle atteindra au merveil­
leux. 

Il m'apparaît, en effet, que !"essence du 
merveilleux est !'omnipotence. Pas de mer­
veilleux sans pleins-pouvoirs. Pouvoir me 
transporter instantanément aussi Join que 
je le désire, métamorphoser toute chose et 
moi-même, puis revenir aux forme·s premiè­
res, obtenir sur-1.è-champ ce dont j 'exprime 
le vœu, triompher de toutes les embûches, 
narguer tous les périls, pouvoir m'affirmer 
invulnérable. 

C'est le propre du conte que de combler 
au .premier chef cette soif de dominer, les 
autres aspirations de l'âme (curiosité, géné­
rosité, goût du dépaysement, du déroulement, 
des péripéties de l'insolite . et du mystérieux) 
n'étant sàtisfaites que subsidiairement. Dieux 
et demi-dieux de la légende antique, saints 
de la légende dorée, preux des romans de 
chevalerie; fées, enchanteurs, sorciers géants, 
alchimistes des contes; « rois » de la pampa 


